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L'ÉDUCATION DANS LA FAMILLE 


Pour définir le but de l'éducation dans la famille 
nous pouvons employer la formule suivante — le 
but de l'éducation dans la famille est la création 
des bases solides et des cadres qui aideront à la for- 
mation chez l'enfant — du caractère, de la probité, 
de l'honnêteté, de la responsabilité de ses actions, 
du sentiment du devoir envers son entourage (fa- 
mille, société, Etat, humanité), de la juste attitude 
vis-à-vis du travail, de la sérenité envers les gens 
et les phénomènes de la vie, de l'optimisme et 
même de la joie de vivre. 

Par quelles voies tacherons-nous d'atteindre ces 
buts? 

En premier lieu par une culture convenable de 
la vie de famille. 

Jusqu'à présent la famille était établie sur le 
principe de la subordination de tous les membres 
de la famille à un seul égoisme — tout d'abord à 
celui du chef du clan, ensuite à celui du père (pou- 
voir du pater familias), plus tard a celui de l'en- 
fant. 

La suprématie de l'homme et de l'enfant doit 
être remplacée par la reconnaissance de l'indépen- 
dance individuelle de chaque membre de la famille 
et par le respect de leur liberté individuelle. Le 
principe essentiel de la vie eu commun sera la 
discipline morale que chaque membre de la fa- 
mille appliquera envers lui-même. La maison ne 
peut pas et ne doit pas être le lieu de la libre dé- 
tente des nerfs, du relâchement de la discipline 
intérieure, pas plus que le lieu, où nous devenons 
brutaux, méchants, hargneux cte, 


Une culture consciente des sentiments, la forte 
volonté de les maintenir, doivent être le principal 
moteur et régulateur des relations familiales. La 
culture de la vie de famille doit donc donner aux 
enfants et aux adolescents les rudiments du sa- 
voir sur l'art d'aimer et sur la façon de cultiver 
les sentiments entre les hommes. 


Sur cette base nous pourrons édifier la culture 
des instincts sociaux el celle de la vie sociale. 


La tâche primordiale de la famille est de trans- 
former les instincts individuels de l'enfant ou de 
l'adolescent en instincts ct sentiments sociaux. C'est 
pour cela qu'à partir du premier moment de sa 
vie l'enfant devra prendre l'habitude de se sou- 
mettre à certaines lois stables. La vie et la so- 
ciété sont gouvernées par des lois immuables. C'est 
dans la maison que l'enfant doit comprendre le 
sens profond et le prix du maintien de l'équilibre 
entre le — „je prends et je donne”. 11 doit aussi 
comprendre que l'un des moyens importants de 
la vie en commun est le sentiment inébranlable 
du devoir, de la probité et de l'honnêteté dans les 
obligations réciproques. 


C'est sur le travail à l'intérieur de la maison 
qu'il faut fonder l'attitude juste de l'enfant et des 
jeunes gens envers le problème du travail. La 
question de l'habitude de l'ordre, de la propreté 
et de l'hygiène à faire prendre à l'enfant est in- 
timement liée au respect du travail domestique. 
Et cette question de l'ordre personnel, de la pro- 
preté et de l'hygiène ne se limite pas à l'ordre 
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dans les affaires strictement personnelles mais à 
une valeur éducative de la vie sociale, et c'est seu- 
lement de ce point de vue qu'elle doit être traitée 
par les parents et tous les membres de la famille. 
11 ne faut jamais oublier que nous devons former 
un homme et non pas un garçon ou une fille et 
c'est pourquoi il ne faut pas traiter différemment 
l'éducation des garcons et des filles, pas plus qu'il 
ne faut souligner Jes différences de leur sexe. 

La vie de famille doit aussi donner à l'enfant 
le respect et le culte du travail social desintéressé. 
Evidemment les parents doivent encourager la 
participation des enfants à leurs organisations 
scolaires et amicales. Dans le développement des 
instincts sociaux de l'enfant les distractions four- 
nies avec intelligence et logique peuvent égale- 
ment jouer un rôle non des moindres. A partir des 
jouets et passant par toutes les étapes des distrac- 
tions en commun comme le sport, le tourisme, les 
jeux, enfin les bons livres, le cinéma, le théâtre — 
tous ces moyens doivent servir au même but de la 
formation des nouveaux membres de la collecti- 
vité humaine. 


L'attitude envers soi-même et envers les hom- 
mes dépend du maintien de l'équilibre intérieur et 
extérieur. Ce dernier ne se construira et ne se 
conservera que grâce à une conception hautement 
morale du monde et à une culture profonde de la 
vie morale. 


La véritable base de la culture de la vic mo- 
rale — c'est la pureté de l'atmosphère domestique 
respectée par tous les membres de la famille en 
paroles et en actions. L'horreur du mensonge, 
l'attitude convenable vis à vis de la pornographie 
sont intimement liées à la morale sexuelle, a la 
grave question de l'éducation sexuelle des enfanis 
et des adolescents. L'éducation sexuelle doit être 
englobée dans le travail éducateur général, elle 
doit être poursuivie à travers toutes les phases du 
developpement physique et psychique de l'enfant 
et de l'adolescent. Elle doit être basée sur le princi- 
pe de la moralité égale des deux sexes. La même 
discipline de l'instinct sexuel soumis consciem- 
ment à la volonté, a l'intelligence, à la conscience, 
sera exigée. 


A partir de la prime enfance il faut que l'en- 
fant comprenne que l'humanité forme une unité, 
que nous avons le devoir de sauvegarder la soli- 
darité collective, le principal régulateur de la nou- 
velle conscience de l'homme nouveau. Au surplus 
les parents doivent donner aux enfants l'exemple 
d'un criticisme envers eux mêmes, d'une sensibili- 
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té constante vis à vis du bien et du mal et aussi 
d'un travail continu sur eux mêmes en vue de per- 
fectionner leur moi" Dans le domaine des pro- 
blèmes moraux et du développement des concep- 
tions morales chez l'enfant, l'attitude positive des 
parents en face de Ja beauté, l'harmonie dans le 
monde et la nature qui nous entoure ainsi que dans 
les oeuvres d'art qui les expriment est de première 
importance. 


Jusqu'ici nous avons discuté les éléments qui 
doivent faire de l'enfant un être sensible, capable 
de vivre en commun dans une collectivité plus ou 
moins grande. Il nous reste encore à traiter le do- 
maine très important de la culture de la vie ci- 
vique et politique. 


Avant tout les parents doivent avoir une nette 
conception de ce q'est un bon citoyen. Un bon ci- 
toyen est celui qui sait subordonner ses intérêts per- 
sonnels à ceux de l'Etat, celui qui prend une attitude 
active envers les questions vitales de l'Etat, qui lui 
consacre son effort créateur, avec un désintéres- 
sement complet, son zèle et son enthousiasme. Le 
foyer doit être le premier fondement de l'éduca- 
tion civique de l'enfant. Le but de cette éducation 
est de donner aux enfants les bases de la science 
civique, de les préparer à une attitude et à une 
conduite civiques convenables. 


La première étape de la formation civique de 
l'enfant en dehors de la maison c'est la période 
scolaire. Le rapport honnête et loyal des parents 
vis à vis de l'école est de première importance 
dans la formation de l'esprit et du caractère de 
l'enfant. 


Pour résumer tout ce que nous avons dit nous 
devons souligner que la maison chargée de for- 
mer l'homme nouveau doit — 


1) se rendre clairement compte de ses devoirs 
et de ses buts, 


2) agir en conséquence pour réaliser ses fins, 


3) subordonner les choses moins importantes 
aux choses plus importantes (conformément aux 
thèses esquissées ci-dessus). 


En outre ne perdons pas de vue que le rôle 
du foyer tout en étant de première importance 
ne pourra jamais être pleinement rempli que lors- 
que les efforts du foyer seront sécondés par les 
facteurs extérieurs à savoir — l'école, les aspira- 
tions de la société tout entière, la politique de 
l'Etat. 


Halina Siemienska. 


SORA LES ER Vl CELI Oils د‎ ٢ سا‎ 


۸ HISTORICAL SURVEY 


Social service in Poland, development of wel- 
fare institutions as well as of social legislation can 
bear comparison even with the best organized 
forms of modern social service in Western Europe. 

We must however realize that the hundred 
years of captivity have handicapped the Polish na- 
tion in her possibilities to create a number of wel- 
fare institutions adequate to the country's requi- 
rements. Living up to old traditions and making 
up for lost time, Poland of to-day is directing all 
her efforts to ensure such a development of so- 
cial service as would answer her present needs. It 
is not, as many who found interest in Poland only 
after the war suppose, a task of building up from 
the foundations. Since the very origins of the State 
to the present time Poland was always interested 
in the problems of social welfare; naturally in 
a way adequate to the given period. 


In Poland like in most of the western countries 
work of assistance and protection was first taken 
up by the monastic orders, charity providing the 
means, and reigning princes giving their patrona- 
ge. In the 13-th century already Poland had homes 
for the sick and destitute, and through many cen- 
turies the convents were taking care of the poor 
and destitute. In later times benevolent parish so- 
cieties gave their support fo the convents. 

The first important institution of social wel- 
fare for the care of children in Poland was created 
by a polonized Frenchman, the Catholic priest 
Baudouin who, in 1732, founded in Warsaw the Ho- 
spital of the Child Jesus which in its beginnings 
was a foundling's home. The important part play- 
ed by the Hospital and its recognition as a public 
institution marks in Poland the turning to official 
social service. 

In the second part of the 18-th century legisla- 
tion separated the care of the sick in the hospitals 
from the protection given to the poor. The founda- 
tions came under control and special funds were 
allotted for the upkeep of the hospitals, diffe- 
rent societies, parishes and the mighty of 
the land taking care of orphans, old people, the 
needy and the sick. 


*) Abridged from Mrs Radlinska’s manuscript. 


Wars and economic changes swelled the num- 
bers of the paupers and vagrants. Following the 
English example endeavours set in to divert them 
into handicrafts. 


The unparalleled spread of pauperism and de- 
stitution following the Napoleonic wars awakened 
in Europe a great interest in social welfare. In the 
Polish Congress-Kingdom (1815—1830) many sta- 
tesmen devoted their time to the study of social 
problems. The Warsaw Society of Sciences (To- 
warzystwo Naukowe) published a series of scien- 
tific works treating of such questions, and it found- 
ed several institutions of European fame. An out- 
standing figure of Polish public life at that period 
was a man quite out of the common, of great 
heart and versatile mind. His name was Stani- 
staw Staszic. A middle-class man by birth, a priest 
without vocation, a politician, a humanitarian, a 
scientist and a social worker; a dreamer of un- 
bending will-power he tried in his long life 
(1755 — 1826) to realize his supreme principle 
that „the chief destination of man in this world 
is to bring happiness to the generations’. As 
member of the Education Chamber, of the State 
Council, of the Warsaw Society of Friends of Scien- 
ces he aquired enduring merits by helping to de- 
velop industry, mining, agriculture and schools. 
Burdened with many duties, holding simultane- 
ously a great number of offices, he before all de- 
voted his cares to the living conditions and the 
moral progress of the working man. His untiring 
efforts concentrate on one goal, the rebirth of his 
country and his nation. Fanatically devoted to 
science and work, a lover of mankind, a sympathi- 
ser with every form of human misery, he start- 
ed in Poland a new social policy: the insurance 
of workman going on with the development of in- 
dustry; he builds houses for ihe working classes, 
he is training the workman. Creating those great 
deeds he at the same time dreams of a social con- 
struction based on the idea of mutual help; be 
wants to exploit for the benefit of the coming ge- 
nerations nature's treasures as well as man's spi- 
Eu? 


A contemporary of Owen he realizes a beauli- 
ful Utopia — the Agricultural Society of Mutual 
Help of Hrubieszów, an estate he had acquired 
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in the Lublin district. There he alloted land to the 
peasants charging them with the duty to care for 
the orphans, the old, the invalids. providing for 
medical help and scholarships. The Hrubieszów 
Institution has survived many oppressive inter- 
ference of the Russian governement, and the new 
Polish governement has taken due care in order 
lo restore it to the original intentions of its foun- 
der. 

Frederic Skarbek, who worked side by side 
with Staszic, was the author of many papers on 
pauperism from the view-point of national econo- 
mics; one of these earns a gold medal at the Haar- 
lem Academy; he starts the fight against beggary, 
preventive methods against crime; he is reform- 
ing prison law, and creates an institution for mo- 
rally neglected children, one of the first of similar 
institutions in Europe. He was for many years the 
untiring director and manager of benevolent com- 
munities. 

In the first half of the XIX century benevolent 
societies and social institutions are founded in 
different towns of Poland. Homes for the deaf and 
blind in Warsaw, savings banks a. so An eager 
fight against pauperism, immorality, infant mor- 
tality is waged, and new systems of social help are 
started in constant contact with western ideas. 

The abolishing of the constitution of the Congress 
Kingdom of Poland was a severe blow to fruitful 
30cial work. The model prison erected by F. Skar- 
bek closes its gates on his sons, rebels against Rus- 
sian despotism. 


In the years of captivity different conditions of 
work are prevailing in the three parts of a country 
torn asunder. They are subject to the different po- 
litics of the partitioning powers. 

Legislation in Germany was the most progressi- 
ve, and there also the first law of social insurance 
was enacted, the first sickness funds, the hospi- 
tals on an insurance basis, and, since 1870, also 
the most rational social service were instituted. 
Some of the German institutions, however, as for 
instance reformatory schools were abused for Ger- 
manization purposes and Polish initiative was not 
well seen, and though the Poles gave ample proof 
of organizing gifts, the masses were not drawn in- 
to social service. 

In the forties of the 19-th century, the time of the 
flourishing ,,social romanticism" produces Ciesz- 
kowski's dreams of a realization of God's kingdom 
on earth by bettering the conditions of the work- 
ing classes, Libelt's apotheosis of the part played 
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by socicties and Marcinkowski's efforts to bring 
education to the poorest. The Polish territory an- 
nexed by Prussia having then the relatively best 
political conditions is swept by a wave of creative 
social impulse. - 

After 1870, in the period of anti-Polish persecu- 
tiou, social service in those provinces had to he 
combined with national action and its field were 
the summer camps, nursery gardens etc. Benevo- 
lent work concentrates round the parishes and nu- 
merous economic organizations endeavour by mu- 
tual aid to save for the Polish peasant ownership 
of his land. 

The part of Poland subjected to Austria, the so- 
called Galicia, after a period of national persecu- 
tion, gained autonomy in 1867. Municipalities take 
over the duties of social service and create a series 
of well planned institutions; they are protecting 
and supervising foundation, are rescuing child- 
ren and youth from destitution and ignorance. 
Galicia was the first to institute children's hospi- 
tals and nursery parks (Dr Jordan). 

Numerous organizations are acting among the 
masses and helping to keep up the national spirit. 
Every creative initiative finds support and those 
ideas are penetrating all forms of public life and 
representing the all-Polish movement. 

The worst conditions were prevailing in the part 
of Poland occupied by Russia and this notwith- 
standing the best traditions of social service and 
the most numerous Polish population (70 per 
cent). Since 1870 all benevolent institutions pass 
under State administration, an administration bas- 
ed on a legislation of which one can say that in 
matters of protection of labour it was the most 
backward of all the three partitioning powers. 

With the increase of population, the number of 
schools and social service organizations is dimini- 
shing instead of growing. 

In the years 1886—1895 the trend of Russifica- 
tion reaches its climax and is paralyzing every 
private initiative. This does not prevent partly 
open, partly secret development of activities with- 
in the limits of former organizations. 

The number of children homes under the guar- 
dianship of the Warsaw Benevolent Society is in- 
creasing. They are acting alsc as Polish primary 
schools for over 7000 children. They have their 
own library section as well as summer camps. The 
Society is taking care of the deserted mother, the 
criminal child. 

Another Warsaw institution, a society for brin- 
ging quick help to the sick is very popular. 


There is a secret mission helping political prison- 
ers, deported and exiled persons or emigrants. 

The great war with its wholesale devastation and 
general pauperisation is calling into life an im- 
mense number of social institutions supported by 
people in this coutry and also from abroad. A 
„Central Citizens Committee’ and a similar insti- 
tution, the „Chief Board of Guardians” are founded 
in Warsaw at the outbreak of war. Their aims are 
help and relief given to victims of the war. Poles 
in Russia proper, form at the same time the Po- 
lish Relief Society to War Victims with headquar- 
ters in Petersburgh. At the beginning all those or- 
ganizations had the support of the Polish commu- 
nity only, but later on help came also from the Pe- 
tersburgh „Tatiana Committee” which provided 
funds, clothing and food, giving aid to refugees from 
the Polish territory under German occupation. It 
was then that the Central Citizen's Committee was 
transferred to Petersburgh and united its efforts 
with those of the Polish Relief Society in order to co- 
pe with the wave of refugees. Here all Poles living in 
Russia proved their patriotism and their com- 
passion for the sufferers. Each single person and 
all in a body tried to lessen the dreadful plight of 
of thousands of homeless, sick and hungry people, 
half-naked, many on the brink of death owing to 
exhaustion, to endiess trekking, with anything they 
had saved of their belongings, from the environs 
of Warsaw or Grodno far into the interior of Rus- 
sia. One after one, schools, homes, orphanages, 
food distribution centres were founded, and the 
best of the nation worked side by side untiringly, 
fruitfully and with abnegation. 

Simultaneously with those societies another 
Committee for Relief to Children was giving fi- 
nancial assistance to different institutions in the 
former Congress - Poland. The American ,,Com- 
mittee for the Relief of War Victims of Poland” 
was doing most efficient and very generous service. 

Poland reborn had immense needs, The number 
of children kept by social institutions was far abo- 
ve 400.000. The fields and crops in the war-deva- 
stated areas were ruined and unsown. The return 
of prisoners of war and refugees, people evacua- 
ted by Russians in their retreat swelled the ranks 
of the destitute and hungry. The homes and wards 
left in the former Russian occupation were few, 
and there was an immediate call for extensive, 
fervent creative activity, for the organization of 
social service witout sticking to old forms and 


models. (to be continued) 


Elzbieta Czapska 


CRACOVIE S AMUSE... 


Le Pelit Cheval de Zwierzyniec 


Cracovie, resplendissante capitale de la Pologne 
au Moyen Age, ville qui savait être sérieuse et hé- 
roique aux heures de travail et de danger, savait 
aussi devenir gaie et insouciante aux heures de 
récréation et de divertissement. Ces jours-là, le 
peuple cracovien, un des plus joyeux, oubliait tous 
ses soucis pour s'adonner de tout coeur. avec une 
joie enfantine, au plaisir du moment. 


Un des divertissements populaires le plus goûté 
par le peuple était celui connu sous le nom de 
„Cheval de Zwierzyniec“. Le peuple en aimait ۵ 
vivacité et la gaité et était fort attaché à sa tradi- 
tion qui flattait son goût inné d'exploits héroïques. 

Quoique „le Cheval de Zwierzyniec" date plus 
ou moins du XIV-ième siècle, la légende populaire 
veut que ses origines remontent jusqu'à l'année 
1287. L'histoire ne s'est pas encore prononcée au 
sujet du „Petit Cheval", comme le peuple l'appelle 
affectueusement; mais comme il est le héros d'un 
divertissement populaire par excellence, écoutons 
ce que nous dit la tradition populaire. Une légen- 
de créée par le peuple a toujours un charme spé- 
cial: on y trouve un brin de vérité embelli ou en- 
laidi par le sentiment impulsif et la vive imagi- 
nation du grand enfant qu'est le peuple livré a 
lui-même. 

Ce grand enfant nous raconte qu'il y a bien, 
bien longtemps, le jour de la Fête-Dieu, lorsque le 
peuple prenait part à la procession du Saint-Sa- 
crement sur la place du Vicux Marché, les Tarta- 
res, soudain, attaquérent la ville du côté de Zwie- 
rzyniec, village tout proche de Cracovie, habité 
par des pêcheurs - bûcherons. La consternation el 
le désordre qui éclatèrent tout de suite furent do- 
minés par un des habitants de ce même Zwierzy- 
niec, et membre de la Congrégation des ,,Wt06- 
czek", c'est-à-dire des pêcheurs-bûcherons. L'he- 
roïque büûcheron réussit à calmer le peuple, et, 
suivi de ses compagnons, il défendit Zwierzyniec 
d'où il ne tarda pas à repousser les cruelles hor- 
des tartares. On raconte même que notre héros fit 
prisonnier, le Khan en personne et que, lui ayant 
montré de loin la foule assemblée sur la place du 
Vieux Marché, le chef barbare le prit pour une 
nombreuse force militaire et battit en retraite en 
toute hâte! 

Et le peuple reconnaissant exigea que chaque 
année l'exploit du courageux et ingénieux bûche- 
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Le petit cheval de Zrvierzyniec 
Phot. Ultra-film. 


ron fût commémoré par un grand divertissement 
populaire, dans lequel le rôle principal in- 
combe au féroce Khan rendu inoffensif par la 
vaillance des bicherons. L'honneur de représenter 
le Khan et sa suite devint le privilège traditionnel 
des membres de la Congrégation des Pêcheurs- 
Bûcherons. Lorsqu'elle cessa d'exister en qualité 
d'organisation professionnelle, elle continua à 
être gardienne de la tradition du ,,Petit Cheval de 
Zwierzyniec". 

C'est ainsi que chaque année, après la proces- 
sion de la Fête-Dieu, le peuple attend impatiem- 
ment les premiers sons des fanfares lui annonçant 
que son „Petit Cheval” approche déjà. C'est au 
milieu d'une joyeuse bousculade qu'apparaît sous 
peu, dans toute sa splendeur, le „Cheval de Zwie- 
rzyniec” entouré d'une foule excitée et bruyante. 
Un drôle de personnage, mi-Tartare, mi-Polonais, 
monté sur un coursier richement caparaçonné, 
sautille drôlement au milieu des jeunes gens 
et des gamins, habillés de vives couleurs et qui ne 
cessent de faire un vacarme épouvantable avec 
leurs tambours et trompettes afin de bien mar- 
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quer l'importance du Chevalier. Ce chevalier, qui 
n'est autre que le terrible Khan lui-même, a re- 
vêtu l'habit national de la noblesse polonaise, 
mais a gardé sur sa tête le bonnet tartare; au côté 
gauche, il porte une hache; au côté droit, une car- 
touchière. L'ensemble est décoré et egayé d'une 
grande profusion de rubans multicolores et de 
perles en verre, ce qui lui donne un air de splen- 
deur orientale. Le Khan porte dans sa main droite 
une redoutable masse d'armes qu'il manie avec 
un sans-gêne effrayant pour se frayer passage à tra- 
vers la foule qui, trop enthousiaste, oublie de 
maintenir la distance protocolaire vis-à-vis d'un si 
auguste personnage. Ce sont surtout les gamins, 
qui pèchent le plus souvent contre l'étiquette obli- 
gatoire, malgrė l'épaisse barbe et les longues mou- 
staches noires qui donnent au redoutable Khan un 
air si imposant. 

Le cheval, qui donne son nom au divertisse- 
ment, rivalise avec son maître dans la faveur du 
public et on ne saurait vraiment dire qui des deux 
obtient le plus vif succès, quoique nous devions 
admettre que le „Petit Cheval” ne remplit 


pas trop consciencieusement ses devoirs. Au 
lieu de porter son maître, c'est celui-ci qui 
doit le porter pendant toute la durée de 
cette procession triomphale, car il est... en 


papier maché, ct ses jambes sont peintes sur les 
draperies qui pendent tout autour de lui! Mais sa 
téte compense largement ses défauts: elle bouge 
de la façon la plus amusante en faisant résonner 
gaiement les nombreuses sonnailles dont elle est 
ornée. 


La suite du Khan et de son cheval est composée 
de hauts dignitaires de la Congrégation des Pé- 
cheurs-Biicherons, qui ont tous revêtu leurs plus 
beaux habits. L'étendard de la Congrégation, en- 
touré d'autres, plus petits, donne un cachet officiel 
aux caracoles du ,,Petit Cheval”. 


De toutes les fenêtres, en commençant par cel- 
le de l'Archevêché, des cadeaux divers pleuvent 
aux pieds du redoutable Khan, et les joveux éclats 
de rire de la foule disent au „Petit Cheval” quel 
attachement sincère, elle nourrit envers lui. C'est 
au milieu des vivats du peuple que le Khan re- 
part pour Zwierzyniec où l'attendent un succulent 
repas et des boissons rafraichissantes en compa- 
gnie des membres de la Congrégation, — sans dou- 
te la meilleure récompense des fatigues d'une si 
glorieuse journée. 


Cracovie tient beaucoup à son ,,Petit Cheval": au 
XIX-ième siècle, il y eut une fois une bien triste an- 
née: le peuple attendit son héros en vain. Le ,,Petit 
Cheval" et son maître n'avaient pu rendre leur vi- 
site annuelle au peuple de Cracovie parce qu'on 
avait négligé de raccomoder leurs beaux atours 
déchirés et gâtés l'année précedente par une foule 
un peu trop énergique dans les démonstrations de 
son affection. Le chagrin et |’. indignation popu- 
laires furent tels que le Conseil Municipal de Cra- 
covie décida de prendre sous sa protection le ,,Pe- 
tit Cheval”, et lui offrit un beau caparacon neuf et 
à son maitre, un riche costume. 


Et le peuple de Cracovie, pendant de longues 
années encore, fut égayé par son cher Bett Che- 
val", monté par le terrible Khan rendu inoffensif 
par le courage ct l'ingéniosité du bûcheron de 
Zwierzyniec. 


Marion Junosza - 61 


CRE DE‏ لت للها 
SA VULGARISATION‏ 


C'est avec admiration que nous nous penchons 
sur la brochure de M-me Lucia Charewiczowa. 

Il faut admirer comment elle a su, sans effort 
apparent, accomplir un travail de bénédictin, di- 
gne du plus grand respect et recucillir des don- 
nées, précisant le rôle des femmes polonaises dans 
les travaux scientifiques de l'histoire et de la vul- 
garisation de celle-ci. 


M-me Charewiczowa, a fait non seulement de 
munitieuses recherches bibliographiques allant 
jusqu'à nos jours, mais après y avoir repéché 
tous les noms des femmes, elle se familiarisa 
avec le contenu de leurs travaux, pour pouvoir 
mieux caractériser leur activité. 


La brochure de M-me Charewiczowa fourmille 
de noms. Malheureusement la place nous manque 
ici pour en citer même les plus importants. Aussi 
nous bornerons-nous surtout à citer ces bran- 
ches de l'histoire au développement desquelles les 
polonaises prirent une part active. 


11 est certain qu'à travers le monde entier, le 
culte du passé a trouvé son expression la plus 
puissante dans les traditions transmises de vive 
voix d'une génération à l'autre et c'est surtout Ja 
mère de famille qui veillait à l'accomplissement 
de ce devoir. 

Les années de malheur que la Pologne dut su- 
bir après ses partages, developpèrent par la force 
des choses, l'enseignement clandestin de l'histoire 
polonaise dont l'étude se faisait à la maison. 

Les femmes s'occupèrent alors non seulement de 
l'organisation de foyers d'enseignement de l'histoire, 
mais prirent une part active à la vulgarisation en 
dehors de l'école, d'oeuvres scientifiques écrites 
par nos historiens. 

En jetant un coup d'oeil sur les temps d'avant 
les partages de la Pologne nous voyons que ce 
sont surtout les questions réligieuses qui servirent 
à nos femmes de prétexte pour prendre la parole 
en public et ceci à partir du moment où ces ques- 
tions acquirent une acuité particulièrement grave, 
quand fleurit la doctrine des humanistes de la Re- 
naissance qui remirent en honneur les langues et 
les littératures anciennes et quand vint le temps de 
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la Reforme (Zofja Olesnicka, Regina Filipowska). 
Mais ce furent des exceptions. 

La grande majorité des femmes n'étaient pas in- 
struites et c'est ce manque de culture générale qui 
freinait pendant des siécles tout élan de la femme 
vers des horizons qui lui auraient permis d'acqué- 
rir un jugement objectif et suffisamment personnel, 
pour qu'en prenant la plume, elle ne s'attarda pas 
uniquement à parler d'elle-même et de son entou- 
rage immédiat. 

Ceci nous explique pourquoi les femmes ne vin- 
rent pas alors se ranger parmi les chroniqueurs, 
annalistes, hagiographes tout en nous laissant un 
abondant héritage d'autobiografhies, de mémoires, 
d'épistolographies. 

L'une d'elles Anna Stanislawska riche et puis- 
sante châtelaine, qui ne devait pas manquer de 
personnalité, publia en 1685 une autobiographie 
écrite entièrement en vers, par moments très spiri- 
tuelle et qui n'est pas dépourvue de valeur litté- 
raire. 

Quand au XVÏII-ième et au XIX-ième siècle se dé- 
clancha partout la floraison des mémoires chez 
nous comme ailleurs, des dames de la noblesse se 
distinguèrent par leurs récits. Elles écrivaient sur- 
tout en français. 

Ainsi Helena Massalska se fit remarquer par 
ses mémoires publiés sous ce titre: „Histoire d'une 
grande dame du XVIII-ième siècle” (premiere édi- 
tion en 1887 chez Lucien Perey; deuxième chez 
Colmann-Lévy en 1925). 

Une autre polonaise Zofja Kicka née Matuszewi- 
czowna, nous laissa d'intéressantes confidences de 
jeune fille. Des souvenirs allant de 1815 à 1850 et 
qui jettent une lumière vive sur les coulisses de la 
politique de Leuis Philippe, furent écrits par M-me 
de Ligne née J. Lubomirska (Souvenirs [l-me édi- 
tion 1922 Bruxelles—Paris). 

A peu près à la même époque deux femmes: 
Bogustawa Mañkowska (fille du fameux générai 
Henryk Dabrowski) et Paulina Wilkoñska écrivi- 
rent chacune des mémoires remarquables et ceci 
autant au point de vue littéraire qu'historique. 

Vinrent les années de la marlyrologie, les 
temps des insurrections polonaises et de l'éponée 
douloureuse de l'exil des insurgés. 

Leur écho nous est transmis par deux femmes 
la mère et la fille, Mesdames Heurichowa ct Ki- 
Slanska. Sous leurs plumes, les évenements tra- 
giques de l'année 1863 deviennent des impressions 
vécues avec une douloreuse intensité humaine. 

En ce qui concerne la correspondance des fem- 
mes, elles servit évidemment partout de curieuse 
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B. Krasnodebska — Das Lislaufen 


illustration de la mentalité de différentes époques 
et permit de reconstituer la vie d'antan. Parfois, 
elle dévoile un domaine très étendu d'influences 
féminines, un monde entier d'intrigues ct de se- 
crets projets. Or malheureusement en Pologne la 
plupart des lettres qui pourraient servir de pré- 
cieux témoignages, dorment encore d'un sommeil 
paisible dans différentes archives. Parmi celles qui 
furent publiées, ce sont les lettres de Katarzyna 
Kossakowska née Potocka et de Djonizja Ponia- 
towska qui retiennent notre attention. 

La première femme qui vint prêter le concours de 
sa plume à la vulgarisation de l'histoire polonaise, 
fut Izabella Czartoryska qui publia en 1818 un 
genre de manuel populaire d'histoire polonaise, 
écrit en polonais. Ce livre battit bien des records, 
atteignant treize éditions. 

Depuis ce temps plusieurs 
mes suivirent la voie tracée par | 
continuèrent à vulgariser Kinoe La qualité 
de ces ouvrages alteignail certes différents ni- 
veaux. C'est le XIX-ième siècle qui amena une amé- 
lioration sensible à ce genre d'écrits. 

De sérieuses études chorographiques vinrent 
alors approfondir les sujets traités et permirent 
à celles qui écrivaient de faire preuve d'autorité. I! 
n'est plus question d'employer la manière d'autre- 


de fem-‏ کے سو 
Czartoryska ct‏ . 


fois, de noter les événements d'une façon superfi- 
cielle et dégagée, comme le faisaient les aïcules. 
Les femmes de lettres commencent à se distinguer 
par leur connaissance très approfondie de l'hi- 
stoire. 

L'une d'elles M-me Klementyna Hoffmanowa 
née Tanska se voit invitée par des historiens a 
siéger en qualité de membre à la Société des Amies 
des Sciences. 

Ceci fut un hemmage direct à l'érudition d'hi- 
storienne dont elle faisait preuve dans ses oeuvres 
littéraires. 

Quand dans la seconde partie du XIX-ième siècle 
et au XX-ième les portes des Universités avaient 
été ouvertes aux femmes celles-ci purent enfin 
s'armer du bouclier des méthodes scientifiques. Or, 
les premières années d'accès libre à la science, les 
études historiques n'eurent pas l'air de présenter 
un attrait spécial pour les étudiantes polonaises. 
Elles leur préféraient les sciences naturelles, la 
médecine, la philosophie, domaines, qui leur étai- 
ent jusque là inaccessibles. Néanmoins peu à peu 
les humanités les attirèrent et l'histoire finit par 
compter le plus grand nombre d'adeptes. Depuis 
ce domaine de la science acquiert de plus en plus 
d'importance dans la vie des femmes polonaises, 
autant par la qualité et la valeur des travaux 
scientifiques qu'elles écrivent, que par les situa- 
tions qu'elles arrivent à y occuper. 

Nos Universités s'honorent actuellement d'émi- 
nentes femmes professeurs d'histoire. 

Ainsi l'Université Joseph Pilsudski à Varsovic 
a offert sa chaire d'éthnologie et d'éthnographic 
à M-me Jedrzejewicz née C. Baudouin de Cour- 
tenay; celle de l'histoire de la littérature polonaise 
à M-me Zofja Gasiorowska-Schmydtowa. 

L'Université de Poznan confia la chaire d'hé- 
raldique à Melle Helena Polaczkéwna et celle 
d'archéologie classique à Melle Ruxerôwna, à 
l'Université de Kraków la chaire de linguistique 
est occupée par M-me Helena Wilmann-Grahow- 
ska. 

Il faut aussi noter que des résultats tout à fait 
positifs ont couronné les efforts de beaucoup de 
femmes dans leurs études de l'histoire politique, 
sociale et économique, ainsi que de l'histoire de la 
culture. 

Certaines font preuve de grande érudition dans 
le domaine des sciences dites auxiliaires. 

Nos historiennes consacrèrent beaucoup de leurs 
travaux a déblayer les archives immenses du 
XIX-ième siècle. C'étaient les temps des insurrec- 
tions, suivis de l'émigration, époque par 6 


tourmentée et riche en événements de la plus hau- 
te importance pour la Pologne. 

Ces derniers temps, les femmes dont le regard 
investigateur scrute le passé, procédèrent à des étu- 
des très détaillées de l'histoire du féminisme. II 
est intéressant et très reconfortant de constater 
que finalement vint s'évanouir l'appréhension des 
sujets dits-féminins, et que de jour en jour se dé- 
veloppe non seulement l'intérêt porté aux vies ct 
aux oeuvres des femmes, racontées volontiers par 
les femmes elles-mêmes, mais qu'on tâche d'éter- 
niser la mémoire de celles qui surent faire un sac- 
rifice total de leur existence entière, vouées uni- 
quement à l'idéal national ou social. 


Des travaux concernant le mouvement féministe 
ct qui sont le résultat de ces recherches, se ren- 
contrent de plus en plus souvent. Ainsi une série 
de biographies de femmes éminentes a été inau- 
gurée. 

On publia aussi des documents se rattachant a 
l'histoire des femmes qui méritèrent de la Patrie, 
ayant pris part aux luttes pour l'Indépendance. 

Enfin à Lwów un musée consacré aux femmes 
de grand mérite est en voie d'organisation. 


Haes 


W. Telakowska — Ein Boot 


1] 


K. Dabrowska — Ein Matrose 


LA PREMIÈRE 


7900... 77 
POTO NATSE 


Son nom ne nous est pas parvenue. Afin de ne pas 
déshonorer ses parents, les chroniqueurs en parlant 
de la première étudiante polonaise ne citent pas le 
nom de la famille dont elle était issue. C'est Martin 
de Spiz, abbé bénédictin de Vienne, qui nous donne 
la date très exacte du méfait de la jeune fille éman- 
cipée du XV-ième siècle. 11 nous conte cette curieu- 
se histoire dans sa chronique intitulée: ,,Senato- 
rium sive dialogus historicus” (Scotorum Viennae: 
Austriae — peeza scriptores rerum austriacarum 
Vienne 1743. Volume II, colonne 629-mc). 

La jeune fille dissimulant son sexe sous des ha- 
bits dhomme suivait les cours de l'université 
de Kraków. 

C'était précisement à l'époque à laquelle Mar- 
tin de Spiz étudiait lui-même à cette université 
entre 1417 et 1418 et c'est alors aussi que la chose 
fut découverte. 

Selon les données précises l'histoire de notre 
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héroïne se présente ainsi: Le recteur d'une des 
écoles paroissiales de la province de Wielkopolska 
permit à sa fille unique de faire des études avec 
les élèves garçons de son école. Ayant fini l'école la 
jeune fille décida de continuer son instruction. 
Elle vend après la mort de ses parents la terre 
qu'ils lui laissèrent en héritage et part à Krakow. 
S'y étant inscrite à la faculté de médecine, elle ha- 
bite un des internats particuliers. Dissimulant soi- 
sneusement son sexe sous l'habit de la gent éco- 
lière elle réussit pendant deux ans à suivre Ics 
cours. 

C'était trop beau hélas! A la veille même de l'ob- 
tention de son baccalauréat le secret fut divulgué 
et ceci d'une façon infiniment brutale et cynique. 

Un beau jour plusieurs gentils -hommes bavar- 
daient dans la rue devant leur maison. L'un d'eux 
en voyant venir un écolier dont l'allure lui parut 
suspecte, fit part de son observation à ses compa- 
gnons. L'avis du groupe était partagé, les uns pré- 
tendant que c'était un garçon, les autres — que 
ce devait être une fille. 

On tint un pari. Décidés de se divertir aux frais 
du soi-disant jeune homme, ils l'attirèrent sous Ja 
voûte d'une porte cochére, prétextant un rensei- 
gnement qu'ils voulaient de lui, et là firent leur 
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Olga Niewska — Ein Athlet 


inspection. Elle ne pouvait être que négative évi- 
demment, le jeune homme n'étant qu'une fille. 

Le secret divulgué, la jeune fille dut passer en 
justice. I] fut démontré qu'elle tenta cette folie" 
uniquement par amour de la science. 

Tout le monde était d'accord qu'elle menait une 
vie exemplaire, passant ses journées à étudier, et 
qu'elle était très versée dans la science. Aussi 
les juges voulurent ils bien prendre en considéra- 
tion les dépositions toutes favorables à l'inculpée, 
que firent le recteur de l'internat et les colègues 
de la malheureuse. 

Grâce à ces circonstances et soi-disant à la de- 
mande de la délinquante elle-même on la remit 
à un des couvents de Krakow où elle fut nommé 
supérieure des novices et plus tard abbesse de ce 
même couvent. 

La science médicale dont elle faisait preuve ren- 
dit le couvent célèbre dans la contrée entière. 

Aïnsi cette femme, étudiante anonyme, avait 
été obligée de payer de sa vie entière l'amour de 
la science. 


DIE AUSSTELLUNG 
„SPORT IN DER KUNST” 


Im Warschauer Institut der Kunstpropaganda 
(IPS) wurde am 19 April die Ausstellung ,,Sport 
in der Kunst“ erôfnet. Aus dieser auf einem hohen 
Niveau stehenden Sammlung werden erst einige 
wenige Bilder, Skulpturen und Graphiken auser- 
wählt, die die polnische Kunst im edlen internatio- 
nalen Wettkampf vertreten werden. Die Wahl ist 
noch nicht getroffen, aber wahrscheinlich werden 
die Frauen, die in der Austellung ziemlich gut ver- 
treten sind, nicht im Hintergrunde bleiben. Von 
den Bildhauerarbeiten sind der Athlet und der Bo- 
xer Olga Niewskas bemerkenswert. Ausgezeichnet 
ist auch der Speerwurf von Irena Piechocka, in- 
teressant eine Emaille von Jadwiga Rutterowna 
und die Bronzen der in Rom wohnenden Krysty- 
na Dabrowska. 

Auf einem hohen Niveau steht die polnische 
Graphik und sie hat bekanntlich auch viele her- 
vorragende Repräsentatinnen. Marie Dunin zeig? 
Skijôring und einen Kugelwurf, Wiktorja J. Go- 
ryvñska widmet drei Holzschnitte der Fechtkunst: 


ein Degenassaut, Florettfechterinnen und eine 
Madonna mit Fechtern. Fiatkowska hat ein Jagd- 
thema erwählt, Krasnodebska das Eislaufen. Ru- 
zycka hat drei Landschaften, Telakowska ausge- 
zeichnete farbige Holzschnitte, wie übrigens alle 
hier erwähnten Graphiken Holzschnitte sind. 
Von den Malerinnen stellen aus Wanda Jézefo- 
wicz, Hanna Krzetuska, Ewa Lunkiewicz, Jadwiga 
Simon-Pictkiewiczowa, Marie Rogowska, Wanda 
Swiezynska, Dorota Szenfeld und Emilja Wysocka. 


ZOFJA NALKOWSKA 


PRIX DE LETAT DE LA LITTÉRATURE 
POUR 1935 


Déjà à maintes reprises ct à plusieurs occa- 
sions nous avons entretenu nos lectrices et lec- 
teurs des mérites divers de l'oeuvre de M-me Zo- 
fja Natkowska. 

Son activité littéraire a derniérement recu la 
consécration officielle la plus recherchée, dans la 
République des Lettres polonaises, à savoir M-me 
Natkowska a remporté le prix de l'Etat de la lit- 
térature décerné annuellement aux auteurs les 
plus illustres, et qui ont publié au cours des an- 
nées récemment écoulées quelque oeuvre de va- 
leur. 

Le dernier livre en date de Mme Nałkowska, 
qui, avec d'autres titres, lui a valu cette distinction 
suprême est un roman intitulé: „La Limite”, 

C'est un livre important à plusieurs égards et 
surtout en sa qualité de documentaire psycholo- 
gique. M-me Nałkowska qui s'est montrée une 
quantité incalculable de fois un psychologue très 
fin et très profond, s'avère dans ,La Li 
mite" un connaisseur et un confesseur des âmes 
humaines d'une qualité tout à fait exceptionnelle. 

Le sujet de son roman ramené à sa plus simple 
expression paraît presque banal et tient d'un fait 
divers. Un jeune homme se marie avec une jeune 
fille qu'il aime. Ils ont un enfant de quelques mois 
et sont irès heureux. Mais l'ancienne maîtresse du 
jeune homme qui ne se méfie pas d'elle pénètre 
chez lui, l'aveugle avec un acide et le défigure après 
quoi l'infortuné se suicide d'un coup de revolver. 

L'histoire ne comporte ni „enseignement moral” 
ni „thèse” d'aucune espèce. Elle met en relief ce 
qu'il y a darbitraire, d'imprévu ۶۳ 
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re des choses à quoi on s'efforce d'imprimer un 
cours normal, conforme à notre idée de devoir, de 
justice et de morale. 

Zenon Ziembiewicz, le héros du roman dont 
nous parlons devient l'amant de Justyna presque 
malgré lui. Les circonstances l'y poussent, l'ingé- 
nuité et l'ardeur de la jeune fille dont la mère est 
au service des parents de Zenon font le reste. Les 
jeunes gens se quittent sans qu'il y ail entre eux 
question de l'avenir, mais un an après, ils 
se retrouvent et se reprennent au moment même 
où Zenon, déjà épris d’Elzbicta, jeune fille de son 
milieu, songe à l'épouser. Les choses se com- 
pliquent encore davantage par le fait que Justyna 
se croit enceinte et l'est réellement. 

Zenon fait des aveux a Elzbieta qui, d'abord, 
veut rompre avec lui, mais, à la réflexion, se sent 
obligée d'aider son fiancé devenu son mari, à porter 
les conséquences de son acte inconsidéré. Tous 
les deux, Zenon et Elzbieta, tachent de rendre la 
vie de Justyna plus facile en lui procurant de mo- 
destes situations de son goût. Mais la jeune fem- 
me qui a songé a se débarrasser de son enfant 
avant que celui-ci soit venu au monde s'en trouve 
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singulièrement  déséquilibrée, sa raison se dé 
traque, tout lui devient indifférent. Elle tente de 
se suicider, Elżbieta et Zenon lui prodiguent des 
soins médicaux, lui donnent du courage, mais son 
état s'empire jusqu'à l'éclatante affirmation de sa 
folie qu'est son crime commis sur Zenon. 

Le problème posé par l'auteur dans ,,La Limite" 
semble d'abord extrêmement simple, d'autant plus 
que les trois personnages intéressés au drame in- 
time qui se jouc entre eux tâchent d'apporter à 
son dénouement toute la sincérité, toute la bonne 
volonté possibles. Cependant ce sont les forces ob- 
scures et latentes de la nature humaine qui pré- 
valent en prenant le dessus sur les éléments con- 
scients, rationnels de l'être humain. Une fois fran- 
chie „la limite" de l'instinét ouvre des voies ou 
l'homme s'égare dans la jungle dans laquelle les 
règles de la morale ۱ء‎ les freins de toute sorte per- 
dent leur cfficacité. 

Madame Nałkowska a mis tout son talent d'obser- 
vateur et de narrateur à nous montrer le lent 
cheminement de l'idée de frustralion et du senti- 
ment de la haine qui s'emparent peu à peu de 
l'âme de Justyna. D'autre part elle a su peindre 
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l'attitude de spectateur impartial que prend Ze- 
non en face de lui-méme. Il juge notarnment avec 
sévérité sa posture entre les deux femmes 1 
a entrainées à sa suite; il se condamne, trouvant 
toutefois en même temps qu'il y a dans son cas 
des détails qui en font une sorte d'exception. Mais 
n'est-ce pas aussi la même chose pour tous les cas 
particuliers vus par ceux qui y sont intéressés? 

La Limite” comporte, à côté du sujet princi- 
pal, des épisodes assez vastes, des scènes emprun- 
tées à la vie de la campagne polonaise ct à celle 
d'une ville de province. Un grand nombre de pa- 
ges du roman est consacré à la peinture des in- 
férieurs du proletariat ct de ceux des anciens 
bourgeois déclassés par la crise. Plusieurs des 
silhouettes empruntées à ces milieux vivent d'une 
vie intense et ont un relief remarquable. 

Mme Nałkowska est doueé à un degré surpre- 
nant de la faculté de représenter les rapports spi- 
rituels intimes entre les individus humains, l'ac- 
tion qu'ils exercent les uns sur les autres et la fa- 
دی‎ do:t ces influences réciproques se manifestent 
dans les événements extérieurs de la vie. 

Elle insiste sur les déformations de l'ordre psy- 
chique et physiologique qui sont la conséquence 
inévitable de la vieillesse; note avec une justesse 
et une finesse rares ce qu'il y a de désespérément 
superficiel et de suranné dans le caractère, les 
moeurs et l'attitude en face de la vie de certaines 
gens de la classe moyenne résolument inadaptes 
aux conditions modernes de l'existence. 


Malgré tous les avatars ot toutes les crises dont 
témoignent les ouvrages de M-me Nałkowska 
échelonnés sur un espace d'années déjà impor- 
tant, le principal souci de l'auteur reste toujours 
le méme quoique le probleme se pose pour elle de 
bien des façons. Ce souci qui la préoccupe, c'est 
la recherche de la vérité humaine, telle surtout 
qu'elle s'exprime dans les caracteres, les senti- 
ments, la vie subconsciente des personnages de ses 
romans qu'elle dissèque sous nos yeux avec une 
maîtrise, une assurance admirables. 


Si parfaites que soient ses méthodes d'investiga- 
tions les rouages en paraissent simples; et les cas 
qu'elle choisit, sont toujours passionnants. Avec 
elle on ne se trouve jamais en plein dans l'abstrait, 
et son art, nourri d'idées, plein d'un contenu philo- 
sophique, reste altaché à la réalité tangible, faisant 
circuler à travers toute son oeuvre le grand souffle 
de la vie. 


Stanistawa Jarocinska-Malinowska 


Jadwiga Zienkiewicz 


JADWIGA ZIENKIEWICZ 


(1906 — 1936) 


Qu'il nous soit permis d'évoquer ia physionomie 
de cette jeune femme, dont la mort frappe cruel- 
lement la Fédération Polonaise des Eclaireuses. 
Elle ne devait vivre que 30 ans, mais l'ocuvre de 
sa vie trop brève aurait suffi à remplir plusieurs 
existences. 

Ses parents obligés, comme tant d'autres en Po- 
logne à suivre pendant la grande guerre le flux et 
reflux des armées, se trouvèrent finalement reje- 
tés avec leur petite fille, au fond de la Russie. 

Elevée dans une atmosphère d'ardent palrio- 
tisme doublé d'admiration pour ceux de ses com- 
patriotes, dont les cfforts héroïques eurent raison 
des malheurs de la Pelogne, la petite n'avait qu'un 
rêve, celui, de revenir en Pologne. Quand l'heure 
sonna, quand revenue en Pologne, clle devini 
l'élève d'un licée polonais, son premier désir avait 
été de devenir éclaireuse, et depuis lors, membre 
actif et devoué, elle ne cessa jusqu'aux derniers 
jours de sa vie à servir l'idéal du Scoutisme. 

Mademoiselle Zienkiewicz réussit de bonne heu- 
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re à vaincre les âpres difficultés des études un- 
versitaires et à achever brillamment la Faculté 
de Médecine. Esprit ouvert, intelligence lucide qui 
savait tirer parti de toutes ses enérgies, elle suivit 
aussi les cours de psychologie et ceux des lettres. 
Néanmoins, tout ce iravail ne l'arrache pas aux 
tâches que lui impose le Scoutisme, et c'est préci- 
sément l'époque pendant laquelle elle aide, en y 
apportant tout son enthousiasme, à d'absorbantes 
occupations d'oeuvres sociales. Disciplinée dès 
l'enfance, maîtresse d'elle-même par la suite, 
celle jeune femme dont l'exemple deumeurera, 
ne pactisa jamais avec sa conscience et sut se de- 
vouer toute entière à soulager la souffrance et le 
malheur des autres, ne cherchant sa recompense, 
que dans le sentiment du devoir accompli. Made- 
moiselle Zienkiewicz devient vers la fin de ses 
études médicales membre de l'Association reli- 
gieuse Iuventus Christiana, dont le but est d'ap- 
profondir la connaissance des principes de la re- 
ligion catholique et de l'Ecriture Sainte. Les oeu- 
vres de charité l'absorbent, mais guettée par la 
maladie, elle est obligée de se soigner sérieuse- 
ment. Le séjour dans une maison de santé pour 
poitrinaires lui ayant redonné des forces, elle 
est envoyée en qualité de médecin-adjoint dans 
un sanatorium militaire pour tuberculeux, situé 
dans les Carpathes polonaises. On espérait que 
l'air des montagnes, la tranquillité, lui rendraient 
la santé. Mais, personne n'avait compté avec son 
idéal de l'effort quotidien d'une conscience pro- 
fessionnelle, qui la poussait vers le développement 
constant de son activité. Dès son arrivée dans la 
montagne, l'idée de fonder une Maison de Santé 
gratuite, pour les jeunes membres du Scoutisme 
Polonais atteints de maladies de poumons et 
n'ayant pas de moyens suffisants pour pouvoir se 
soigner, germa dans son cerveau. 


Il serait impossible d'énumerer la longue série 
de démarches personnelles, d'efforts et de diffi- 
cultés qu'une entreprise pareille devait imposer 
à l'énergie de sa fondatrice. L'argent, l'emplace- 
meni, les soins médicaux à donner aux malades 
tout, fut trouvé et organisé par la jeune femme, 
qui sut intéresser à son oeuvre les habitants du 
petit pays, le groupe des éclaireurs de l'endroit ct 
jusqu'à l'administration du sanatorium militaire, 
auquel elle était alors adjointe. Ainsi naquit, et sc 
developpa cette Maison de Santé qui reste un te- 
moignage vivant de ce que peut l'énergie d'un 
coeur guidé par l'amour du prochain. 


Le dr. Zienkiewicz étant parvenue à mettre sur 
pied cette oeuvre, comprit (selon ses propres pa- 
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roles), que désormais elle ne trouverait de répit, 
que dans l'aide, qu'elle porterait aux malades dé- 
laissés, solitaires. En dehors de cela, uniquemeni 
l'entr'aide enfantine, qu'à ses yeux représentait 


‘le Scoutisme, l'attirait. Rassemblant autour d'elle, 


les enfants des paysants montagnards, elle orga- 
nisa un groupe d'enfant éclaireurs, veillant per- 
sonnellement à son développement. 

Les malades, les enfants, tous croyaient en elle, 
avaient besoin d'elle et il lui devint difficile de 
se soigner méthodiquement, malgré que sa santé 
ne cesait de fléchir. Consacrant ses rares loisirs 
à ecrire des articles, elle voulait convaincre, ceux 
qui les lisaient, de la necessité d'entre'aide, elle 
voulait prouver, que le médecin en apportant au 
chevet du malade le désintéressement, l'amour en 
lui suggérant l'idée d'une occupation facile, peut 
persuader celui-ci, à redevenir à ses propres yeux, 
un être utile à la société. Cette idée préconisée par 
le dr. Zienkiewicz, fut mise à l'épreuve avec suc- 
cès d'ailleurs, au sanatorium des éclaireurs, qu'el- 
le fonda, les garçons et les filles pourvoyant 
jusqu'à un certain point, aux besoins de la maison 
de santé, par un travail facile de leur propres 
mains. Le dr. Zienkiewicz croyait que l'aide mo- 
rale du docteur pouvait aussi accomplir des mi- 
racles, réconsciliant le malheureux, cloué à son lit, 
avec la souffrance et même avec la mort. 

Envoyée en 1934 dans un sanatorium aux envi- 
rons de Varsovie, pour y exercer les fonctions de 
médecin chef, elle sut créer entre elle et les mala- 
des, cette parfaite entente familiale qui faisait 
tomber toutes les barrières. Ses forces physiques 
souvent la trahissent, néanmoins, elle accepte la 
fonction de Medecin Chef du Jamboree Interna- 
tional des Eclaireurs, qui eut lieu en Pologne en 
juin 1935 à Spala. 

Mais, même l'admirable volonté, la force de son 
caractère, ne purent soutenir plus longtemps l'ef- 
fort que demandait sans arrêt l'ardeur de son 
coeur. N'ayant plus de force pour se lever, elle 
travaille encore dans son lit, elle écrit, essaye de 
transmettre à d'autres son amour de la vie, sa- 
chant pourtant bien, que la fin impitoyable ap- 
proche. Quand à son enterrement, qui fut une 
manifestation spontanée de gratitude, l'aumônier 
chef des Eclaireurs, prononça d'une voix émue les 
paroles du serment que prêtent les Scouts: „Je 
veux toute ma vie, sincèrement servir Dicu et Ma 
Palrie, et obéir à la loi du Scoutisme”, chacun 
savait que celle qui s'en était allée, avait suivi de 
toute la ferveur de son âme cette promesse solen- 
nelle. 


M. K. 
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